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LETTRE 

DE  MONSIEUR 

LE  DUC  D’ORLÉANS 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  , 

SUR  SON  RETOUR  A PARIS; 

Ou  extrait  de  la  Séance  du  6 juillet  179  O. 

T je  fleur  la  Touche  , chancelier  de  M.  le  duc 
d'Orléans , a fait  îeélure  à l’Affemblée  d’une 
Lettre  à lui  adrefTée  par  M.  le  duc  d'Orléans, 
datée  à Londres  gu  3 de  ce  mois , où  : 


M.  Louis-Philippe  d’Orléans  dit  >>  qu’il  avoit 
« eu  l’honneur  d’écrire  au  roi , le  2 5 du  moisder- 
» nier;  qu’il  étoit  difpofé  à fe  rendre  à Paris  ; qu’il 
>>  avoit  fixé  fon  départ  au  3 de  ce  mois,  jour  de  fa 
* lettre  ; mais  que  M.  de  Boinvilîe , aide-de-camp 
>>  de  M.  de  la  Fayette,  s’étoit  rendu  auprès  de  lui 
« pour  le  diffuader  d’y  venir , dans  la  crainte  que 
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» des  gens  mal  intentionnés  ne  fe  fervifïent  de 
Ton  nom  pour  caufer  du  trouble  ; que  c’étoit 
M.  de  la  Fayette  qui  lui  avoit  remis  la  commif- 
m lion  dont  il  avoit  été  chargé  au  nom  du  roi, 
» laquelle  il  n’avoit  acceptée  que  pour  rétablir 
» le  calme  quon  lui  avoit  dit  qu’il  avoit  trou- 
» blé,  que  fa  million  étoit  finie  , & que  le  calme 
» n’étoit  point  rétabli. 

» Il  eft  temps , ajoute  t-il , de  connoître  ces 
» gens  mal  intentionnés  qui  fe  fervent  de  mon 
» nom  ; il  eft  temps  de  favoir  pourquoi  mon  nom 
» ferviroit  plutôt  à caufer  du  trouble  que  celui 
d’un  autre.  Je  regarde  comme  un  devoir  d’aller 
>>  prendre  ma  place  de  député  à l’affemblée  na- 
» tionale  ; à moins  que  l’afîemblée  ne  décide  que 
» je  ne  le  dois  pas,  je  perfifterai  dans  mon  def- 
» fein  ÿ fi  elledécide  qu’il  n’y  a lieu  à délibç- 
v rer , je  regarderai  comme  non  avenu  ce  que 
y>  m’a  dit  M.  de  Boinville  i*. 


Après  quoi,  M.  de  la  Fayette  eft  monté  à là 
tribune  , 6c  a dit  : 

Messieurs, 

D’après  ce  qui  s’eft  paflfé  entre  le  duc  d’Or- 
léans 6c  moi , au  mois  d’o&obre , 6c  que  je  ne 
me  permettrois  pas  de  rappeler , s’il  n’en  en- 
tretenoit  lui-même  l’AfTemblée , j’ai  cru  devoir 
à M.  le  duc  d’Orléans  de  l’informer  que  les 
mêmes  raifons  qui  l’avoient  déterminé  à accep- 
ter fa  million , pouvoient  encore  fubfifter , 6c  que, 
peut-être,  on  abuferoit  de  fon  nom  pour  répan- 
dre fur  la  tranquillité  publique  quelques-unes 
de  ces  alarmes  que  je  ne  partage  point , mais 
que  tout  bon  citoyen  fouhaite  écarter  d’un  jour 
deftiné  à la  confiance  6c  à la  félicité  commune. 

Quant  à M.  de  Boinv'iüe , il  habitoit  l’An- 
gleterre depuis  fix  mois  ; il  étoit  venu  paffer 
quelques  jours  ici  , 6c  à fon  retour  à Loa- 


ères  y îî  s’eiî  chargé  cle  dire 'à  M.  îe  duc  d’Or- 
léans ce  que  je  viens  de  répéter  à rAflemblée. 

Fermettez-moi , meilleurs  > de  faifir  cette  oc- 
cafion  , comme  chargé  par  l’Ànemblée  de  veil- 
ler dans  cette  grande  époque  à la  tranquillité 
publique  , de  lui  exprimer  fur  cet  objet  mon 
opinion  personnelle.  Plus  je  vois  s’approcher  la 
Journée  du  14  juillet , plus  je  me  confirme  dans 
l’idée  qu’elle  doit  Inspirer  autant  de  Fé  eu  rite  que 
de  fatisfa&ion.  Ce  fentimen?  eil  fur-tput  fondé 
fur  les  dispofitions  patriotiques  de  tous  les  ci- 
toyens,  fur  le  zele  de  la  garde  nationale  pari- 
lienne  6t  de  nos  freres  d’armes  arrivant  de  toutes 
les  parties  du  royaume  ; & comme  les  amis  de  la 
conilitntion  & de  l’ordre  public  n’ont  jamais  été 
réunis  en  fi  grand  nombre,  jamais  nous  ne  fe- 
rons plus  forts. 

Enfuite  M.  de  Biron  a demandé  que  M.  Louis- 
Philippe  d’Orléans  pût  venir  fe  juftifie'r. 
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Un  autre  membre,  du  côté  gauche,  a de- 
mandé que  l'on  paffàc  à l’ordre  du  jour. 

L’Affembiée  a décidé  qu’elle  pafferoit  à l’or- 
dre du  jour  , & a repris  la  difcuffion  fur  la 
fixation  des  fîeges  des  évêchés. 


Chez  Garnért,  Libraire , rue  Serpente, 
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